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Del'expropriation pour cause d'utilité publique.
LAHAYE, 13 Février.

Nous avons si i t qu'entre autres projets de loi dont la Seconde
Chambre des Ziuls-Généraux a reçu communication delà part
"-- gouvernement, il s'en trouve un qui est relatif à l'expropria-
t,un pour cause d'utilité publique ; projet tendant à remédier

' ces vices que l'expérience signale dans la loi existante, dont

'* mise à exécution d'ailleurs est très-onéreuse pour le trésor,
*l porte des entraves notables aux travaux d'utilité publique.
'*e gouvernementa donc songé sérieusement à rendre impossi-

---*»,

à l'avenir, les abus nombreux et crians auxquels cetle loi
"donné lieu, et le projet qui vient d'être présenté à la Chani-
■""e. permet la nie en possession provisoire, soit au début, soit
dans le cour* d "jcès.

Peu de ' m .''-i' 'a présentation de ce projet de loi ,M.
G'inrnii .

r,-"

r " du Waterstaat, el ingénieur-directeur près
■a soeièté t.. "i.eiiiiii defer hollandais,s'était efforcé de déJ'en-
"■re les iiitérèls de la gégénéralîté, contre les exigences et
'opiniâtreté mal fondée de quelques individualités. A cet effet i
"*|»ttb!iu une brochure (I) sur la question de l'expro|iriaiion
'Ill'eer s mérite toute l'attention de nos législateurs.

Nous croyons rendre service à un grand nombre de nos lee-
'etirs, en donnant une analyse rapide de l'écrit que nous avons
s"Us les yeux.

Après avoir posé que la loi Ju 29 mai 18-41 laisse beaucoup
il désirer sous plus d'un rappori, quant il s'agit d'en faire Pap-
plicatioti pratique H. Conrad procède au développement de
«eue ihè'i'. Parmi les défauts qu'il signale dans celte loi, il cite
-'n premier lieu les perles de temps qu'elle amène là où il s'agit
dp constructions pour l'utililé générale. L'absence d'une dis-
position positive qui aulorise le jugea prononcer la mise en
lHis»e*-ion provisoire, a eu pour effet de fournir à des proprié-
taire* intéressés un moyeu aussi injuste qu'efficace d'entraver
'f>s travaux.

Dans une affaire grave et délicate comme celle de l'expro-
priation poar cause d'utilité publique, il ne faut écries point
méconnaître le* ri roils sacrés de la propriété; mais par-contre

on ne doit pas non plus repousser les prétentions fondées de
0«l* dont le but est l'intérêt de tous, et qui, pour arriver à cebut, s-; trouvent dans la nécessité pénible, mais impérieuse
d'insister sur le sacrifice de tout intérêt particulier poussé au-
delà de ses limites justeset raisonnables.

Les droits de la propriété sont trop anciens, trop formelle-
ment établis et trop généralement connus, pour qu'il Soil néces-
saire d'en faire rémunération. Les droits que peulrevendiquer
'e demandeur en expropriation sont nouveaux; ils ne datent

(1) De tioodzakelijkheid caiier bepaling tot xsoorloopige in bezitstelling
V de wet op deonteigening tenalgemcenen nutte. —De la nécessité d'njou-
Cràlaloi»ur l'expropriationpour cause d'utilitépubliiiue, une disposition
l'irlanl autorisation de mise eu possession provisoire.

guère d'au-delà de cinquante ans; ils ne sont pas reconnus par-
tout légalement ; il peut donc être quelquefois utile de les rap-
peler, de les constater. A ce sujet écoutons l'auteur de la bro-
chure en question :

" Autant que le propriétaire, le demandeur en expropriation
» a des droitspositifs. Ces droils lui sont acquis par le but même
.desa demande; ce but, c'est l'utilité publique qu'il aen vue
» dans son entreprise ; et puisque c'est le public qui retirera les

.plus grands avantages de l'entrepris-;, le public est fondé a

" invoquer la protection des lois en faveur de ces avantages.
■ Et, si d'un côlè il y a lien d'exiger, avec justice, un dédom-. inagement satisfaisant, d'antre pari on est en droit de demaii-

» (terqu'un accomplissement prompt el entier de l'ouvrage né-

cessaire soit rendu possible. Or l'indemnité, le jugepeut en

" décider; niais pour hâter, l'exécution de l'ouvrage, il faut la

" mise en possession provisoire.
■Ce qui porte un préjudice notable à une entreprise

" d'utilité publique, ce n'est pas de devoir accorder des indem-
» niles considérables, exorbitantes même si l'on veut, c'est de

j » perdre du temps, etc'est bien ici le cas de citer le dicton an-
j " glais : Time is money.

" Que l'on prenne soin de sauvegarder les intérêts des parli-

;

» entiers en stipulant des dédoiiiinageuieiis larges et sutnsans ,
■ rien dc plus juste; mais qu'en même temps on n'oublie pas

' .que l'intérêt public nepeut tolérer ni entraves ni délai aucun;

" le gain de temps qui importe tant à l'intérêt bien entendi de
■ tous, nesaurait nuire aux intérêts du propriétaire, et cet in-

" tèrêt de tous ne doit pas être sacrifié sans égard ni merci , à la
> cupidité de quelques individus. "

j Certes, nul homme sensé ne contestera à l'auteur la justesse
1 île ce qu'il avance là. Chacun reconnaîtra avec lui : que le dé-
faut d'unelui portant l'autorisation de l'envoi en possession

1 provisoire, a été la causedemaiulesspéculations usuraires, fai-
| tes nu préjudice du chemin de fer rhénan comme du chemin de
j fer hollandais; el « que, si la loi avait consacré plus tôt le prin-

» ci pu de lamise en possession provisoiie,très-probableuient les
l > deux voies ferrées seraient déjà achevées; les deux gran-
! «des villes du pays seraient déjà rapprochées ; le chemin de
I » fer rhénan, cette grande artère de notre commerce serait ter-

» minée depuis longtemps;peut-être iiiêuie aurai t-il opéré main-

" tenant sa jonction avec le réseau allemand ; de nouvelles

" sources de prospérité se fussent ouvertes au profit du eom-
» merce néerlandais ; et toutcela aurait pu être accompli long-
» temps avantqu'il eût élé possible à la Belgique d'achever sa
» voie internationale, qui menace aujourd'hui nus intérêts. "Pour faire connaître à nos lecteurs jusqu'à quel poinl l'in-
térêt personnel a su abuser de la loi sur l'expropriation , nous
nous arrêterons encore un moment à la page où M. Conrad cite
quelques faits authentiques à l'appui de cette assertion.

Ona vupousser si loin,dit-il, les exigences dudroit deproprié-
té, que desConstruirions à élever sur l'eau n'ont été permises à

la compagnie qu'à des conditions onéreuses et stipulées à per-
pétuité, un sorte qu'il a fallu, pour ainsi dire, exproprier l'air
lui-même.

On s'est vu obligé d'établir des stations intermédiaires, pour
favoriser les intérêts d'un seul particulier an détriment de ceux
de deux communes populeus< s.

Le droit de chasse et dépêcheest devenu le proteste d'exiger
de fortes indetuiiiiés, quand l'expérience a prouvé à In der-
nière évidence, que la construction el l'exploitation dcsche-
niins de fer ne portent pas le moindre dommage ni à la chasse ni
à la pêche.

Souvent un terrain n'a pu être acquis, même à un ;--ix con-
sidérable que sous la condition expresse, que gtjain.iis l'en-
treprise du chemin de fer était abandonnée, ce terrain rede-
viendrait In propriété do vendeur ; souvent aussi, bien que le
sol fût cédé à un prix exorbitant, le vendeur a stipulé que
l'herbe, croissant, le long des lerras seinens, demeurât sa pro-
priété.

Il y a eu telles auloritéscommunales qui ont exigé des som-
mes énormes, oui même incroyables, rien que pour permettre
le rehaussement d'une rouie, el qui ont cherché j'i justifier leurs
prétentions par toutes sortes d'argumens spécieux.

Oui , l'on a vu même des propriétaires recourir au mensonge
pour établir des droits fictifs, sur lesquels ils se fondaient
alors pour élever les prétentions les plus immodérées.

De pareils faits n'ont pas besoin de commentaires ; ils parlent
assez hautd'eux-mêmes.Lepublic impartial et désinièressé doit
désirer qu'il suit apporté vu remède prompt et efficace à cet
état de choses, et il formera des vSux avec J'auleur de la bro-
chure dont

uni*

venons de rendre compte, pour que nos re-
présentais soient ou demeurent bien convaincus qic l'urgence
d'une mesure réparatrice est incontestable et pressante , et qu*
le bien-clro matériel de la patrie evige que cette mesure soit
adoptée sans plus tarder.

La Gazette de Cologne publie, sur nos relations commer-
ciales avec l' Allemagne, une lettre qui lui est adressée des bords

i du Rhin, sous la date du 6 de ce mois.
Se fondant sur des lettres reçues d'Amsterdam, le corres-

pondant du journal allemand annonce que les négociations
pendantes entre les Pays-Bas et les états riverains rhénans,
pour l'abolition du péage du Rhin, sont avancées au point dc
faire espérer que la coinmission centrale pour la navigatioi-
rhénane se réunira sous peu en session extraordinaire.

«La Hollande, est-i! dit ensuite dans cette lettre, serait dis-
posée à comprendre dans ses concessions la promesse de sup-
primer le droit fixe ; -or, -celte concession lui a été deman-
dée de différentes parts, et depuis bien des années, et toujours
elle a su l'éluder sous un prétexte quelconque. .

Nous ferons observer qu'ici le correspondant delà Gazette
de Cologne est dans l'erreur, car il est connu que déjà eu
18-43, la Hollande a proposé d'abolir ledroit en question.

Feuilleton du Journal de La Haye.

— 14
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LE JUIF ERRANT.(1)

SIXIÈMEVOLUME.

Le Protecteur.

chapitre vin. -Lalettre.
ft Quelques iiistans avant l'entrée de Mlle de Cardovilju dansU serre-chaude,
«odin avait éle introduit, pur Faringhca, auprès ilil prinue, qui, encore sons
empire de l'exaltnlioii passionnée où l'aviiient plongé les paroles du inélis,

üeparaiss6aitpas s'apercevoirde l'arrivéedu jésuite.
Celui-ci, surpris de l'animation des traits deDjaluia, de son air prcsqu'éga-

'eifil un signe interiogi,til à Faringliea,qui répondit aussi àla dérobéeet de
'manière symboliqueque voici: Après avoir posé son index sur son

cSur

et
'""«on front, il nionlra du doigt l'ardentbrasierquibrûlait dansla cheminée;
-*-lle pantomime signifiait que la lète et leeSurdeDjalmn étaienten feu.

Rodin compritsans doute,car un imperceptible sourire de satisfaction cf-. eu'a»e» lèvres

blafardes;

puis, il dit tout haut à Faringliea:
—Je désire être seul avec le prince;., baissez le store,et veilles à ceque

"Us ne soyons pas interrompus ..
.'"ométis s'incliua, alla louchervu ressort placé auprès dela glacesans

L* 1.0. etelle rentra dans l'épaisseur de la muraille à mesure que le store s'a-

,l

"«; s'inclinant de nouveau, le méli» quitta le salon. Ce fut donc peu
„"-♦nv-isaprès sa sortie,que Mlle de Cardoville et Florine arrivèrentdans la
'"e-chaude, qui n'était plus séparée de la pièce où se irouvaitDjalma, que,- ''épaisseur Iranspa-enlc du slore de soie blanche brodée de grands oi-
-""X de couleur.

i « bruit dela porte que Faringhea ferma eu sortant,sembla rappeler le
■v""* Indietià lui-même; ses Iraitsoucnrc légèrement animés avaient ccpcii-
J*"t repris leutexpressionhabituelle de calnieotde douceur; il tressaillit,
r"*-» la main sur sonfi ont. regarda autour de lui, comme s'il sortait d'unerè-

e,,e profonde

;

puis «'avançant versRodin d'un air à la fois respectueux et
"fus, il lui dite«cmjiloyant une appellationhabituelleà ceux de son pays

-""■'rs les vieil 1- -1 ;
~-Pardon, mm.

""";...

j Et toujours selon I» coutume pleine de déférence des jeunes gens envers
** vieillards,il von ri preiulre la main de Rodin pour laporter à »"'» lèvres,
°"n*o»ge auquel le,jésuiteserefusa en»e reculantd'unpas.
**r lt dequoimedemandes-vous pardon, mon cher prince? dit-il àDjalma.— Quand vous êtes entré, je rêvais; je ne suis pas tout de suite venu '»s.-^Encore pardon, mon pèro.

vo ,**■ Je vous pardonnede nouveau, moucher prince;... niais causons si
__^x-\i'i bien : reprenez vol replace sur reeaiiaué... et uièiue votre pipe

(l7y~*"—;—: i , . . '11 m°'r ,l-' Journalde La liage, d'hier.

si le

cSur

vous eu dil.
MaisDjalma,au lieu dose rendre à l'invitation du Rodin et de s'étendre

sur ledivau selon son habilude,s'assitsur nu fauteuil, malgré les instances
du vieillardau

cSur

bon, ainsi qu'ilappelaitle jésuite.— Eu vérité, vos formalités me désolent, mou cherprince, — lui ditRo-
u,n- — v".ns èles ici chez vous, au fond do l'lnde, ou du moins nous désirons
que vous croyiez y être.— Bien du» choses me rappellent ici rfton pays, —dit Djalma d'une voixdouceet grave. — Vos bontés me rappellent mon père, et celui qui l'a rem-
place auprès de moi —ajouta l'lndienen sougeantaumaréchal

Simon,

dont
on lui avait, -usqu alors et pour cause, laissé ignorerl'arrivée.

Après un moment de silence, il reprit d'un ton rempli d'abandon, en ten-
dantsa main à Rodin :— Vous voilàlje suisheuieux.— Jecomprends votre joie, mou cher prince, car jeviens vous daprison-
ner... ouvrir votre cage... Je vous avais prié devons soumettre à cette pe-
tite réclusion volontaire,absolumcntdans voire intérêt.— Demain je pourrai sortir?— Aujourd'hui même, mou cher prince.

Le jeuneIndien réfléchit un instant, et reprit :— J'ai desami», puisqueje suis ici dan» ce palais qui ne m'appartientpas?— En effet... vous avez dus amis... d'excelleusamis réponditRodin.
\ qes mois, la figure de Djalma sembl" s'embellir encore. Les plus nobles

seiitimeiissepeignireiit tout à coup sur cette mobile et charmante physiono-
mie; ses grands yeux noirs devinrent légèrement humides , après un nouveau
silence, il se leva,disant à Rodin d'uneloixëmue :— Venez...

—Où cela,cher prince?... — dit l'autre fort surpris.—Remercier mesamis...j'ai attendu treuajours;.. c'est long.— Permettez,cher prince., permetlex..j'aia ce sujet bien deschoses à vous
apprendre, veuillezvousrasseoir.

Djalma se rassit docilement sursonfnu'c"1'-

Rodin reprit :— Il est vrai...vous ave» des amis... ou plutôt vous avet

i/nuirii;

les amis
sont rares.— Mais tous?—C'est juste... Vous avezdonc deuxan.is , mon cher prince : moi... que
vousconnaissez... El un autre quevous ne connaissez pas... et qui désire vans
reslerinoonnu...— Pourquoi?—Pourquoi? — répondit Rodin un mOmettle*ubarra»»é , - parce que le
bonheur qu'il éprouve à vous dnilnerdes preuve» de sou amitié; papota que sa
tranquillité à lui... sont auprix de ce mystère.— Pourquoi secacher quand On fait le bien?— Quelquefois pour cacher le bien qu'on

fait,

mon cher prince.— Je profitedecelle amitié ; pourquoi se cacher de moi?
Lespourquoiréitérés du jeuneIndien semblaient assez désorienter Rodiu

quirep: il cependant:
—J« vous t'ai dit , cher prince , votre ami secret verraitpeul-étre sa tran-

quillitécompromise, s'il était connu.,.

— S'il élait connu... pour mou ami?— Justement, cher prince.
Les traits de Djalmaprirent aussitôt une expression de dignité triste il

releva fièrement la lète , et dit d'unevoix hautaineet sévère :— Puisque cet iiiili se cache, c'est qu'il rougit de moi ou que je doisrou-
gir de lui... Je n'accepte d'hospitalité que des gens ddntje suis digtle ou qui
sontdigne* /e moi ;...je quitte celle maison.

Et ce disant, Djalma so leva si résolument, queRodin s'écria :— Haisécoulez-moi donc , mvii cherprince... vous êtes, permellez-moi
de vous le due, d'unepétulance , d'une susoeptibililé incroyables... Quoi-
que nous ayons lâché de vousrappeler voire beau pays , nous sommes ici en
pleine Europe , en pleineFrance, en plein Paris; cette considérationdoit un
peu modifier votre manierede

voir;

je vouseu conjure, écoulez moi.
Djalma, malgré la complète ignorance de certaines conventions sociales ,

avait trop de bon sens, trop de droiture, pour ne pas se rendra à la raison,quandelle lui semblait... raisonnable; (es paroles de Rodin le calmèrent.
Avec cette modestieingénue dont les natures pleines de force et de généro-
sité sont presque toujours douées , il répondit doucement :— Mon père, vousavez raison , je ne suis plus dansmon pays;... ici... les
habitudes sont différentes

;

je vaisréfléchir.
Malgré sarmeet su souplesse , Rodin se trouvaitparfois déroulé ii.ir les si-lures sauvageset par l'imprévu des idées dujeuiie Indien. Aussi la vit-il , s

sa grande surprise, rester pensif pendant quelques minutes; après quoi
Djiilnu reprit d'un ton calme, mais fermement convaincu :

—Je vous ai obéi

;

j'airéfléchi , moupère.— Eh bien ! mon cherprince.— Dan» aucun pays du monde, sous aucun prétexte, tin \h>mu>k é'ktiii-
neurqiii a de l'amitié pour un autre hommed'honneur , ne dfeit la cacher.— Maiss'il y a pourlui dangera avouer celle amitié,. . —-eh* Rodiii , fotl
inquiet de la tournure que prenait l'entretien.

Djalma regarda le jésuiteavec un étoiineiiieiit dédaigneux, Et «te réprtndit
pas.

--Je comprendsvotre silenes, moii cher prince, ün liniriino cntinigeux
doit braver le danger , soit; maissi c'était vous que le danger menaçât, iiiu>
le cas où celte amitiéserait découverte, cel hoiixtixt) d'boiineur ne »eruit-it
pus excusable, louablemême devouloirrester inconnu ?— Je n'accepterien d'un amiqui nie croit capablede le rctlirr par lâche-
té...— Cher priilcc... écoutez-moi.— Adieu,mon père.— Réfléchissez...— J'aidit...

Reprit Djalma d'unt«n brefet presque souverain cii marchant ver» 14poste
~Eh! mon Dieu .' s'its'agissait d'une femme ! — s'écria Rotßn n.m.sé iboutet courant à lui, car il craignit réellement de vairujalnia quitter lu mai

sou, etrenverser ainsi absolumentses prujels.
Aux derniers motsde Rodin l'lndien s'arrêta brusqr-eniérit— Une femmel'dit-il eu tressaillant et devenantvermeil: '— il ,'BP itd'unefemme?

■

, . , 'a

—Eh bien oui ! S'il s'agissait d'une lemute répritßodin, — compien-



Mais nous croyons comme lui que, lorsque la suppression du
péage du llliin sera un fait accompli, on pourra s'attendre à
\'iir renaître avec une nouvelle vivacité le commerce entre la
Hollande, l'Allemagne et la Suisse.

De sou côté, le Journal de Francfort publie la correspon-
dancesuivante , datée de Berlin , le 7 février:

« Uier, :i eu lieu à l'liôtel du ministre des finances une longue
conférence , à laquelle ont assisté SIM. de BSnne, président
de la cliiimbru de commerce , Kiiehoe, directeur-général des
impôts, et les plénipotentiaires de sept étals de l'Union doua-
nière allemande. Gomme oh devait s'y attendre après la con-
clusion du trailé decommerce et de navigation entre celte der-
nière et la Belgique, les Pays-Bas ont fait à noire gouverne-
ment de nouvelles ouvertures, dont l'examen fera l'objet de
conférences politico-commerciales entre le ministre des finan-
ces et les plénipotentiaires des états de l'Union. On dit que les
villes anséiitiques se proposent , à certains égards du moins,
d'entrer da-is l'Union douanière; des lettres venant de person-
nes digues de foi,assurent que dans ce moment le sénat de Ham-
bourg, en particulier, poursuit activement cette affaire. i>

Nous avons publié dans notre numero d'avant-hier dru-.
correspondances de la Gazette Universelle d'Augsbourg nu su-
jet d'une nouvelle constitution que le roi de Prusse donnerait
il ses sujets. Ce même journalcontient encore aujourd'hui une
lettre do Berlin, cil date du 3 février, qui confirme de nouveau
les bruilsqui uni élè répandus à ce sujet.

D'un autre colé nous Iro'ivons dans le Correspondant de
Hambourg une correspondance de Berlin qui est t.vil à l'ait en
opposition avec ce qui a Olepublié par les journaux allemands.
Voici cette lettre :

« Pourquoi tuer l'hisloire ? Elle est là, et dissimuler ou nié-
coniiailre ce qui s'est passé, serait aussi ridiouleque déloyal.
C'est l'idée qui nous est venue après avoir lu la pèliiion de Co-
logne par rapport nu 22 mai 1815. Maisvoiiinient peut-on ou-
blier les paroles du roi et ce qu'il a fait ? Il est historique qne
le roi a déclaré en 18-40 qu'il eonniiiss lit parfaitement les in-
tentions de son auguste père à cet égard; quecelni-ci n'avait
jamais songé à exécuter l'ordonnance de 1815, et que lui-
même, il ne le voulait pas davantage. Là-dessus on a créé les
comités des états qui ont siège à (îerlin en 1842, afin de re-
présenter l'unité de la monarebie prussienne. Cette institution
subsiste et fut bien accueillie en 18-41 par lotis les états provin-
ciaux. L'exécution de l'ordonnance de I 815 esl donc absolu-
ment impossible ; mais on peul donner plus d'extension au co-
mité général, cl cela parait même désirable, ainsi que le re-
marque justement M. Iltiber dans la première livraison de son
écrit estimable intitulé Janus. Et voilà que maintenant on ca-
ille ce fait aux citoyens ci qu'on les laisseréclamer des rapports
depuis longtemps annulés, eu un nuit l'impossible. Les dépu-
tés i-béin-ms oui étudie l'hisloire et sauront bien faire justice
décela.

Un cninilé général pouvant tenir des dièles de l'empire et
discuter les affaires générales do la monarchie, exislo déjà ou
pourra exister plus lard. Pourquoi veut-on le iiiécoiiii.iilre et
le taire ? Ordre communal, étals des cercles, états provinciaux,
comité général, tels sont les degrés établis. Les messieurs qui
provoquent lespétitions en qtieslion ont une anlre série. La
voici : ordre cotiimiiual, étals des cercles, élats-proi inciaux,
elats-géneraiix consultatifs, èl.ils-généranx législatifs, sonve-
laiiieledu peuple, démocratie. Nous -prouverions aisément que
l.i chose est telle, mais à quoi bon ? Ces messieurs sont assez iso-
lés et ont peu de partisans dans le pays. C'est par les voies lé-
gales qu'un sage progrès doitavoir lieu ; des menées illicites et
presque puériles n'avancent à rien dans degranrisétais. Comme
farce decarnaval, l'affaire est trop sérieuse, etpour êtreitérieu-

se, elle est trop" risible. Par bonheur, la diète a consciencede .
sa tâche, elle déposera lespétitions ad acta. Etpuisée lon super-
be ! Et. l'assertion qu'en 1813et années suivantes, la province a
versé son sang pour les intérêts de la Prusse et de l'Allemagne !
Noms douterions volontiers que des fonctionnaires municipaux
aient signé de pareilles choses, attendu que le Code francais le
leur défend, ce nous semble , encore plus que les ordonnances
municipales. »

Le 9 de ce mois, a eu lieu l'ouverture des sessions des états
provinciaux dans les différentes provinces du royaume de
Prusse.

La Gazette Universelle de Prusse publie, à celle occasion,
dans sa partie officielle, les propositions soumises aux délibéra-
tions des états. Toutes ces propositions traitent de lois relatives
aux affaires intérieures de chaque province; mais jusqu'à pré-
sent il n'est pas encore question de l'introduction d'une cons-
titution, comme l'ont prétendu les journaux allemands.

Par arrêté du 'J de ce mois, le Roi a ilhiiiiic conseiller d'Etal
en service extraordinaire , M. H. Nierstrasz, bourgmestre de la
ville de Maestricht, commandeur de l'ordre du Lion-Néer-
landais.

Par arrêté royal du 1" de ce mois, M. J. S. Mann, jeune, est
nommé consul néerlandais en résidence à Liibeek.

Le Roi a fait parvenir une soumie de 200 florins à la Soeiélé
dite tot Heil der Armen établie par quelques Israélites de
Zwolle, dans le but de faire apprendre des métiers aux enfims
de païens pauvres.

Le bal brillant , donné hier au soir parle comte et la ootn-
lessedeKSnigsinarck , a élé honoré de la présence de LL. A A.
RR. le Prince et la Princesse d'Orange, le Prince et la Princes-
se Frédéric, le Princu Alexandre el la Princesse Louise des
Pays-Bas.

Avant-hier es! mort à Amsterdam.a l'âge de76 ans, Son Exe.
M. Mcyer, lieutenant-général pensionné.

Le tribunal d'arrondissement d'Amsterdam, vient de con-
damner sur la poursuite du ministèrepublic, lesieur P.Cléban,
déclaré coupable dndélitde calomnie envers un fonctionnai-
re public, (M. le directeiirdu cabinet du Roi) à la peine d'em-
prisonnement pour le ternie de3mois,'*) cent florins d'amendeet
à la privation, pendant 5 années, des droits mentionnés à l'art.
-42 du Code pénal.

Hier, est parti de Seheveningue pour Londres le pyroscaphe
l'Océan, capitaine Hast , et aujourd'hui on attend dans ce vil-
luge pêcheur l'arrivée d'un bateau à vapeur de Londres.

On apprend que MM. Reelfsfrères,d'Amsterdam, viennent de
faire l'acquisition de la barque Javanu prix de fi. 14,500. Ce
bateau sera équipé pour la pèche de la baleine dans la mer
australe.

M. Henri Vieuxteuips a eu l'honneur d'être reçu hier en au-
dien«e particulière parle Roi. Le cè'èbre virtuose n remisa
S. M. lé manuscrit de son nouveau concert pour violon, dont
le Roi a daigné accepter la dédicace. Nous rendrons compte
dans un prochain nninérodu jugement porté par les journaux
belges sur ce nonveau chef-d'Suvre du grand artiste.

M. Hoedt vient de donner une nouvelle preuve de son zèle
pour varier les plaisirs des abonnés du Théâlre-ltoyal-llol-
landais dont il est le directeur. Il vient de contracter un en-
gagement avec les

sSurs

Milanollo, qui se feront entendre de-
main au soir dans la su !le(le spectacle.

On sait que ce^ intéressantes jeunesfilles dont la réputation

est déjà européenne, ont donne successivement plusieurs con-
certs à Amsterdam, où elles ont obtenu constamment un site-
ces d'enthousiasme. Nul doute que lotit ce que La Haye ren-
ferme d'amateurs de musique ne se donne rendez-vous demain
au soir an Théâtre-Hollandais, pour aller admirer el applaudir
les deux charmantes vinlinistes.
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Le Journal des Débats annonce que si le ministère n'a pas la
majorité on n'a qu'une majorité insuffisante dans la ques-
tion des fonds secrets, il se retirera immédiatement. Nous re-
viendrons demain sur cet article important desDébats.

A ce qu'annonce le Constitutionnel la commission mixte
nommée par les gooverneniens de France et d'Angleterre
pour la révision des traités relatifs au droit de visite,s'occupera
en outre de la question de l' émancipalion descolonies françaises
et de la question de l'annexion du Texas.

Suivant ce journal, le ministère britannique serait assez dis-
posé à renoncer au droit de visite, s'il peut obtenir du cabinet
des Tuileries, 1° une prompte émancipation des esclaves dan»
les colonies françaises, et 2" une intervention , d'abord diplo-
matique, do la France contre les Etats-Unis dans l'affaire du
Texas.

Les journaux anglais publient la correspondance diplomati-
que entre lord Aberdeen et lord Cowley et entre M. Guizot et
le conile de Sainte- Aulaire , relativement au droit de visite.

''riez voussa réserve, le secret dont elle est obligée d'entourer les preuves
il'all'eciinu qu'elledésire vous donner?— Unefemme? — répéta Djalma d'une voix tremblante cil joignant les
mains avec adoration.

Et -un ravivant visage exprimaun saisissement

ineffable,

profond.— Une femme ? ... — (lit-il encore, — une Parisienne i'—

Oui,

mon cher prince, puisque vous me toréez à celle indiscrétion, il
l'a ni bien vous l'avouer

;

il s'agit d'une... vénérable Parisienne,...d'unedigue
iinilinnc... iL-inpiic de vertusetdont 1e... grandàge méiite lons vos respects.— Elle est bien vieille i' — s'écria le pauvre lljalnia,dout le révocharmant
disparaissait tout à coup.

— Elle serait mon aînéede quelquesannées.
Répondit Rodin a.cc un sourire ironique,«'attendant à voir le jeunehom-

me exprimer tcie sorte de dépitromique ou de reg.el courroucé.
Il n'eu fut rien.

A l'ciilhou-i.isiueamoureux, passionné, qui avait un instant éclaté sur les
irait»(lu piiure succéda une expression respectueuse el touchante

;

il regarda
llodiu avecaltciidiissement,et lui dit d'une voix émue :— Celte femmeest doncpour moi une mère ?

Il est impossible de rcndrcavecquel charme il la fois pieux, mélancolique
et tendrel'linfii'ii accentua le mot unemère!

—.

Vous l'ave** dit, mon cherprince, celle respectable dame veut être une
mère pour vous... Muisje ne puis vous révéler I» cause de l'affection qu'elle
"ions porte...

Seulement,

croyez-moi, cette affection est sincère

;

la cause eu
est hminraule :si jene vous en dis pas le secret, c'est que chez nous le»
secrets de» femmes, jeunesou

vieille*,

sont sacrés.— Cela est juste, et sou secret sera sacré pour

moi;*ans

la voir, jel'aime-
rai avec respect. Ainsi l'un aimeDieu sans le voir...— Miijiienant, cher prince, laissez-moi vous dire quelles sont les intentions
de vuire maternelleamie... celte maison restera toujours à votre disposition,»!
vous vous y plaises; des domestiques français, une voiture et des chevaux se-
ront 5 vos ordres; l'on sechargera des comptes de votre maison. Puis, comme
mifils de roi doitvivre royalement, j'ai laissé dans la chambrevoisine une
case lie rcrifermaut cinq cents louis; chaquemoisune sommepareillevousse-
ra coinplce ; si ('Me ne vous suffit pas pour ce que nous appelons vusmenus
'plaisirs, vousme le direz, on l'augmentera...

Aun mnu-enieut de Ujalmn, R„d.;„„c hâta d'ajouter:— Jedois vous diretout desuite, mon cher prince, que voire délicatesse
dotclic pai f.iilcme»1 <-'" repos D'abord mi accepte tout d'une mère... puis,
comme dans trois moisenviron vuns serez mis en possession d'un énorme hé-
ritage, il vous

sel* facile,

si cette obligat on vous pèse (et c'est à peiuesila
somme-Mi pis-alf-er »-éléveraà quatreoucinq mille louis), il vous sera facile
de rembourseres avances; ne ménagez donc livu, satisfaites a innies vos
fantaisie*,., on désire quevous paraissiez dansle plus grand monde de Paris,
comme doit paraître le fils d'un roi.suriioiiimé le Pèredu. Généreux. Ainsi, en -
cure une

fois,

jevous en cimjue, ne soyezpas retenu par mie fausse délicates-
se, si celte soumie ne vous suffit pas. .— Je demanderaidavantage;...rua mère araison... un fils de roi doit vivre
en roi.

Telle fui la réponse que fit l'lndien, avec une simplicité parfaite, sans
paraiiic étonné le moins du monde deces.offres

fastueuses;

et cela devait
èlie : Djalma eût failce que l'on fesait pour lui, car l'on suit quelles sont les
traditionsde prodigue magnificence et de spleudide hospitalité desprinces
indiens. Djalma avait été aussi ému que reconnaissant enapprenant qu'u-
ne femmel'aimait d'affection maternelle... Quanlau luxe dont elle voulait

l'entourer, il l'acceptaitsaus étoiinementet sans scrupules.
Cellerésignation fut une autre déoenvenue pour Rodin, qui avait préparé

plusieurs excellens argumeiis pourengager l'lndien à accepter.— Voici donc ce qui est bien convenu,mou prince, — reprit le jésuite;
maintenantcomme il fuit quevous voyiez le inonde, et que vousy entriez par
la meilleure porte, ainsi quenous disions.., rm de» amis de votre maternelle
protectrice, M. lecomte de illonlhron, vieillard rempli d'expérience,et ap-
partenant à lupins h.iule société, vous présentera dans l'élite des maisons de
Paris..—Puurquoi ne m'y présentez-vous pas, vous, monpère?—Hélas! mou cher prince, regardez-moi donc:., dites-moisi ce serait là
monrôle... Non, non, je vis seul et relire. Et puis,—ajoutaRodin après un si-
lence, en attachant sur le jeuno prince un regard pénétiaiit, attentifetcu-
rieux, comme s'il eut voulu le soumettre à une sorte d'expérimentationpir les
parolessuivantes,—el puis, voyez vous, M. de Montbroii sera mieux à même
quemoi, dans le monde où il va... de vous éclairer sur les pièges que l'on
pourrait vous tendre. Car si vous avezdes amis., vous avez aussi -Je» ennemis...
vous le savez, de lâches ennemis, quiontabusé d'une

m*,

liéro infâme de
votreconfiance, qui se sont raillés de vous. Et commemalheureusementleur
puissance égale leur méchanceté, il serait peut-cire plus prudent à vous de
lâcher de leséviter,.. detes'

fuir,..au

lien deleur résisteren face.
Au souvenir de ses ennemis, à la pensée de les

fuir,

Dj.iluni frissonna de
toulsoii corps, te, traits devinrent tout à coup d'une pâleur livide;ie, yeux,
démesurément ouverts,et dont la prunelle se cercla ainsi de blanc, elmcc-
lèreul d'un l'eu sombre; jamais le mépris, la haine, la soif de la vengeance
n'éclatèrent plus terriblessur une face humaine... Su lèvre supérieure, d'un
rouge de sang, laissantvoir ses petite» dents blanches et serrées, se retrous -
saitmobile, coiivulsive,et donnait à sa physionomie, naguère» si charmante,
uneexpressim de férocité tellement animale, que Rodin se leva deson fau-
teuil ets'écria :—Qu'avez-vnus,..prince?., vousm'épouvantez.

Djalma ne répondit pas; à demi penché sur son siège, ses deux mains
crispées par la rage, appuyées l'une sur l'autre, il semblait se cramponner à
l'un desbiasdufauteuil depeur decéder à un accès defiireurépnnvauliilile ..,
A ce moment le h isard voulut que te boni d'ambre du tuy.ni de houka eût
roulé sousson pied; la tension violente quiconlractait tous le» nerfs de l'ln-
dien était si puissante; il était, malg'è sa jeunesse et sa svelle apparence,
d'une telle vigueur, que d'un brusque mouvement il pulvérisa le bout d'am-
bre malgré sonextrême dureté.

—Mai», au nom du ciel, qu'avez-vous.prince?—s'écria Rodin.
—Ainsi j'écraserai mes lâches ennemis,—s'écria Djalma, le regard me-

naçant etenflammé.
Puis, comme si ces paroles eussent mis le combleà sa rage, il bondit de sou

siège,et alors les yeux hagards, il parcourut le salon pendant quelquesSe-
condes, allantet venant dans tous les sens, coin me s'il eut cher.-hé une arme
autour de lui, poussant de temp» à aune une sorte du cri rauqile, qu'il lâchait
d'étouffer en portant ses deux poings crispés à sa bouche :.. lundis que ses
mâchoires tressaillaient convulsivement ■ C'élail i.i rage impuissante delà
bète féroce altéréede carnage. *

I.e jeuneIndien était ainsi d'une beauté grandeet sauvage; on sentait que
ces divins iusliiicts,d'une ardeur sanguinaire et d'une aveugle intrépidité,
alors exultes à ce point par l'horreur de la trahison et.de la lâcheté, dèsqu'ils
s'appliquaientà la guerre ou à ces chasse»gigantesques de l'lnde, plusmeur-
trièresencoreque la bataille,devaientfaire de Djalma ce qu'il étaitrun héros,

Rodin admirait avec une joiesinistre et profonde, la fougueuse impé-

tuosilé des passions de ce jeune Indien, qui, dans des circonstances don-
nées , devaientfaire des explosions terribles. Toiit-à-coup , à la grande sur-
prise du jésuite,cette tempête se calma. La fureur deDjalma s'apaisapresquesubitement, parce que la réflexion lui eu démontrabientôt la vanité. Alors ,
honteux de eet emportement puéril, il baissa les yeux. Sa figure resta pâteet
sombre; puis,avec Unetranquillité froide , plus redoutable encore que la
violence à laquelle II venait de se laisserentraîner, il dit à Rodin :— Mon père, vousme conduirezaujourd'hui en face de mes ennemis.— Et dansquel but, mon cher prince ? ... Que voulez-vous?—Tuer ces lâches !— Les tuer ! ! ! Vous n'y peinez pas.— l'aring !i ea m'aidera.— Encore une fois, songez doue que vous n'êtes pasici sur les bords du
Gange, où l'on tue *on ennemi, commeon tue un tigre à la chasse.— On se bal avecun ennemi loyal,ou tueun traître comme un chien mau-
dit, — reprit Djalma avec autant de couviclii.u que de tranquillité,— Ah! prince... vous dont le pére a élé appelé le père du Généreux, — dit
Rudiu d'une voix grave,— quellejoieHouvercz-vous à frapper desêtres aussilâches que inech tus ?..— Détruire ce quiest dangereux est un devoir.— Ainsi .. prince .. la vengeance?— Je ne ma venge pas d'un serpent;... — dit l'lndien avec unehauteur o-nière, — je l'écrase.— Mais , mou cherprince, ici ou ne se débarrassé pas de ses ennemis de
cette façon , si l'on a à se plaindre...— Les femmes et les enfuns se plaignent ,— dit Djalma,eu interrompant
Rodin , — les hommesfrappent.

.—r Toujours aux bord» du Gange, moucher prince; mais pasici... Ici la
société prend en main votre cause, l'examine, l.ijugeet, s'il y a lieu, pu-
nit...— Dans mou

offense,

jesuis juge el bourreau.— De grâce,écoiitcz-uioi : vousavez échappé aux pièges oilienxde vos en-
nemi», n'est-ce pas? Eh bien! supposez que ci ait été grâce au (lé v.nimeut de
la vénérablefemme qui a pour vous la tendresse d'une mère ; maintenant si
elle vous demandaitleur grâce, elle qui mm a suive d'eux. . queferiez-vous?

L'ldien baissa lu tète, resta quelquesmomein suis répondre.
Profitantde sou hésitation, Rodin cnnlinu.i :
—Je pourrais vous dire: Prince, je connais vos ennemis: mais dans la

crainte de vous voir commettrequelque lerrible imprudenceje vous cacherai
leurs noms à tout jamais. Eh bien ! non, je vouijine que si hl respectableper-
sonne qui vous aime comme un

fils,

trouve jutte cl utile que je vous dise ces
noms... je vous les dirai, mai» jusqu'à ce qu"elleait prononcé, je me tairai.

Djalma regarda Rosiin d'un airsouihi eet courroucé.
A ce moment, Faringhea enlra,et dit i Ro lin :— oii homme, porteur d'une lettre, est allé chez min... 0 i lu! .dit que

vous étiez ici... Il est venu... Faut-il recevoir celle le-tlre?.. i! dit que c'est de
la part de M. l'abbé d'Aigrigny...—

Certainement,

— dit Rodin: puis il ajouta: — si le prince lepermet ?...
Djalma fit un signedetète, Faringhea sortit.— Vous pirdonnez,cher prince,j'alteiiduiscematin une lettrefort impor-

tante; commeelle (ardiit il venir, ne voulant pas manquer de vous voir, j'ai
recommandéchez moi de 111'envnyer cette lettreici.

Quelquesinsinua après, Faringhea revint avec une lettrequ'il remit à Ro-
din

;

après quoi, le métis sortit.
(La suite à demain.)

Péage du Sund.
Dans notre numéro du 29 janvierdernier, nous avons publié

une correspondance de la Gazette Universelle d' Augsbotirg rc-
lalive aux négociations entamées entre la Prusse et la Dane-
murclc, au sujet du droit de passage du Sund.Suivant cette cor-
respondance, que l'on croit généralement être émanée de la
plume du comte de Crimenil , ministre des affaires étrangère»
de Daneinarck, il faudrait attribuer le motif du fâcheux ré-
sultat de c?s négociations, conduites de la pari de la Prusse
par un commissaire royal, M. Hulow, aux réclamations intem-
pestives du cabinet de Berlin, qui n'auraient pas été appuyées
par les antres puissances européennes. M. De Crimenil ne cache
pas, et, le cabinet de Berlin ne doit pas ignorer, ajoule-t-il,
que son véritable adversaire, dans le cours de ces négociation.*,
était la Russie.

La Gazette Universelle de Prusse vient de publier un long
article sur le péage du Sund, qui trahit un vif dépit de la
mauvaise tournure qu'ont prise les négociations ; mais, suivant
la Gazette Universelle de Prusse, tous les torts seraient du côté
du Daneinarck. Son mauvais vouloir, ses perpétuelles tergiver-
sations, son manque desincérité, seraient l'unique cause de la
rupture des négociations. L'article de la feuille prussienne est
bien plutôt une accusation en due forme qu'un exposé histori-
quede In question qui se débat entre la Prusse et le Daneinarck.

Nous ne suivrons pas la Gazette Universelle de Prusse dans
lescommentaires qu'elle fait sur les négociations au sujet du
péagedu Sund.Nousnoiisborneronsà faire remarquer seulement
que le cabinet de Berlin a proposé à diverses reprises, au gou-
vernementdanois,de capitaliser la taxequeses naviressont con-
traints dépaver à leur passage par le détroit. Le Daneinarck
s'est on quelque sorte montré tout disposé à écouter ses propo-
sitions, mais il a toujours fini par les repousser, ou, tout au
moins, par soulever de nouvelles difficultés qui devaient rendre
tout arrangementimpossible.

La révolutionan Mexique.
Suivant les dernières nouvelles du Mexique, reçues le 10 à

Soiithaiii|iton, Sanla-Anna s'avançait sur Vera-Crtiz. F.a lot
martiale venait d'y être proclamée, et le gouverneur avait (ait

un appel à ses habïtnns pour voler à sa défense. Aucun enga-
f-emeot n'avait encore eu lieu entre Santa-Aiina et le général
Paredes, mais celui-ci était sur le. pas du dictateur qu'il sui-



-5 Qr,Ji!,,'e3-Santa-Aiiita a encoreaveeiui,dit-on, une armée de
n'ueli! "lnes d'infanlerie et de 2,000 hommes de cavalerie. A
Pou "

■

l'eul,'e r'es campagnes se levait en masse pour re-

ineni ex-guuverneur. Tout le pays se prononçait énergique-
iini en ,ve"ri<:ln gouvernement actuel. Le bruit courait tou-
était A i

era"--rui q,ie I'l vérilalile intention de Sanla-Anna
dfis'embarquer à bord d'un bâtiment anglais.

Parlementbritannique.

Chambre des lords. — Séance du 10.
-e lord-ckancelier occupe Ie wrede laineà -4 heures. Après la

I --'seiitation de plusieurs pétitions peu importantes, lord Dal-
qu'il présentera jeudi le premier rapport delà

' ""tnssion deschemins de fer. Le lord-cliancelier donne lee-
fde la réponse de lu reine à l'adresse de la chambra. Cette
pttnse est ainsi conçue:» Cette nouvelle assurance de votre
Jnuieet de votre attachement respectueux est reçue par moi
te une saiisl'aclion sincère. Je me repose avec confiance sur

être cordiale coopéralion à mes effort» pourdévelopper le bon-
'eurel la satisfaction de mes sujets. » Par ordre de la chambre,
e,le réponse sera insérée dans ses archives.

.°'d Brougham demande au noble lord secrétaire d'état des
■ laires étrangères, s'il n'a pas l'intention de déposer sur le
'""'eau la correspondance relative au droit de visite qui a élé

'O'iiuiuniquéedéjà à l'autre chambre.
-t-e comte d'Aberdeen dépose les pièces de cette correspon-

"anec, qui seront imprimées.
Lord Monteagle demande le dépôt de certains relevés relatifs

"' ';l situation financière du pays. Le gouvernement -lit le noble
Ul'('. a, dit-on, l'intention de demander que la (axesur le reve-

-1,11

(mcoine tax) soit constituée en impôt permanent j s'il en
oj-t niïisi , il sera du devoir du parlement d'examiner la ques-
'oti nvee le j.lus grand soin, afin de voir si le choix de taxe queegouvernementa le projet d'abolir a été judicieusementfîiit;
0 '>»t de ma motion est de démontrer que les modifications qui
""eu lieu dernièrement sur le tarif n'ont eu aucun résultat"-de pour le trésor.

Le duc de Wellington déclare ne pas s'opposera la proilnc-
-1011 des pièces et la chambre ordonne (lu'elles seront déposées
"'""le bureau.

(
Le commencement de la séance de la chambre des coiiiuiunes

' aoflert aucun intérêt.

Chambres françaises.
Chambre despairs. — Séance du 10.

M. Desroys demande la parole pour vn fait personnel. Il
«lute l'assertion dun noble pair qui, dans la séance du 30janvier, lui a attribué la prétention de faire passer les devoirs°e maire avant ceux de pair de Fiance.M. le ministrede la justice , gur-Je-des-seeaux , présente au
'"""i du ministre des finances le budget de l'exercice 1842,
"l:"'ul»agué de l'exposé des motifs et voté par la chambre des
"'-l'Uies.

, ". .e min 'slre présente le projet de loi relatif à l'achève-iili'll j oes H ' "leiu ' ! Vers édifices publics et plusieurs autres projets èga-c,.«.7U "ptès I"« chambre des députés. Renvoi de la dis-cussion a jeudi ,13. '"M',!f;ie, W0'lFeK':;'e''<lonn,'lec,l''-''-l'»''^ pétition de vingt-j^ ile.enuspourdet.es, de la ville de Lyon sollicitant l'abo-'■.delacontraimepar corps. Ordre du jour. L'honorable
"les„h '""■ ""e ',èlili()'-

"-<* M. Arnaud,» ïoulousc,qui porte
murs ISg"allo"J,te"--i'nl ■" provoquer la réforme de la loi du 21
--'ecior-il ' S" S 1' "'""""-ion municipale, pour élever le cens
la lihfe ' co." ccn,l'er davantage les élections, et donner au roi
f»"eniens" nimi"'U" es """"■■'<""■" Dépèt au bureau des iensei-

póiilion ei
üuterrage appuie en ternies énergiques cette

]g - ! ' e" ""'mande le renvoi au ministre de l'intérieur,
SÎon '"-""'«"'"'er maiiiiient les conclusions de la commis-

M l
ft^'u " 9arfedes s°e<"*x. ministre de lajuslice, fait -observer
Verne "l>i CSt 6** """' CeUo I'6-'1'"» »'« sollicitude du gou-'-ment, et que pur conséquent le dépôl suffit.

*"'" chambre adopte les conclusions de la commission.L:l séance est levée.
Chambre des députés —Séance du 10.

-«. le ministre des travauxpublics présente 2 projets de loi,

" portant ouverture d'un crédit de 45 millions, pour l'achè-- ettl-Jn- des roules royales ; l'autre de 42 millions pour combler
'lacunes desdites routes royales.-e même ministre présente un autre projet de loi portant

<èr Cl tUrefl "n trédit de 7 millions pour translation du minis-e des affaires étrangères à l'hôlel de la Heynie, pour travaux
"i^cour des comptes et autres élablissemens publics.

c -.' '* ministre desfinances présente un projet de loi reclifi-
-»el un des projets de loi sur les crédits supplémentaires.

r
J . ",enie ministre présente une ordonnanceroyale portant

ij ' ""projet de loi déjà présenté sur le sucre indigène, etysubstittii--uu projet de loi nouveau sur la même matière.
rle -..' 'f- 'ninistre de ta guerre présente d'après le vSu , dil-il ,
OrH ' "'"'".."■ncieii îniuislrede rinstriiclion publique, une
s.iit """""Ç royale portant retrait du projet de loi qui propo-
se °ne Pen*'on en faveur de cet ancien ministre , ii titre de

"'"pensenationale.
*'ltp présentation est suivie d'un moment d'agitation.

lOti ""-vergierde Hauranne e.-l ensuite appelé àla tribune
fUbl' e'"PPer s;l proposiiion tendant à substituer le vole

j ,'c an voie du scrutin secret.
iiiè|n°ralour annonce qu'il représente sa proposition dans le
Il i- 6esf»rit, et presque dans les mêmes termes qu'il y a 2 ans.
V a 'ait d'autre changement que de substituer les mois.

f nul i ■

l'.iDlie, ;mx mots; vote par division.
de, ' ministre de l'intérieur. Nous n'avons point l'intention
l'^f. "pposer àla prise en considération de la proposition de
o"i\i v °ra-deM. Duvergier de Hauranne; mais elle contient de
sp-,r SOQusidératioos qui semblent exiger qu'une commission
pr j(

'l,(' soit nommée pour l'examiner à fond. C'est dans cet es-
V<jj nous voterons pour la prise en considérai ion et le reu-J"-* bureaux.
COn'-j Pres^ent métaux voix la proposition qui est prise enls,dération.

M. le ministre de l intérieurdemande la parole pour une com-
munication du gouvernement.

«Messsieurs, dit-il, nous venons vous présenter le projet de
loi relatif aux dépenses de la police secrète. La somme de-
mandéeest,comme par le passé,d'un million; cette somme suffit
à peine aux besoins du service. D'après l'usage, le cabinet
considère l'adoption de ce projet de loi comme une question de
confiance. Nous n'avons pas besoin de vous rappeler les diver-
gences d'opinions qui se sont manifestées lors du vote du projet
d'adresse. Si les hommes qui sont actuellement au pouvoir n'a-
vaient consulté que leur penchant, dès ce moment ils auraient
laissé à d'autres la charge des affaires; mais ils ont dû, avant
tout, consulter leur devoir, l'intérêt de la royauté, la situation
des parijs.

Nous pensions d'ailleurs , Messieurs, qu'il existe dans cette
chambre une majorité décidée a soutenir la politique honora-
ble et vraiment libèraledti cabinet ; celle politique qui , à l'in-
térieur, a développé tous les éléinens de bien-être et de pros-
périté dont nous jouissons, et qui a élevé les revenus de l'état
au plus haut degré où unies ait vus depuis longtemps; celle
politique qui , à l'intérieur , a aplani les graves questions qui
s'agitaient, et qui , en Grèce et en Orient, a maintenu la paix
et l'alliance anglaise. Il dépendra de vous, Messieurs, de main-
tenir cette prospérité et celte paix , ou bien de changer cette
politique que nous avons pratiquée. »

L'ordre du jourappelle un rapport de la commission des pé-
titions.

M. de Maingoval, rapporteur, rend compte de lapétition sui-
vante : «Le sieur Charpentier , ex-garde magasin , à Paris , de-
mande rétablissement d'un impôt sur les renies. "M. Beaumont (delà Somme) insiste pour le renvoi de celte
pétition an ministredes finances.

M. le ministre desfinomees combat le renvoi et demande l'or-
dre du jour. Après une discussion sans intérêt, l'ordre du jour
est adopté.

La chambre entend encore lerapport de quelques autres péti-
tions sans intérêt, sur lesquelles elle passe également à l'or-
dre du jour.

A 3 heures la séance est levée.

Séance du 11.
Dans celle séance, la chambre des députés a adopté le

projet de loi relatif aux douanes des Antilles par 219 voix con-
tre 23.

M. Barillon a réclamé la parole sur l'ordre du jour; il a de-
mandé que la chambre retirât de son bulletin le projet de loi
sur le conseil d'état. La chambre pensera sans doute, a dit
l'honorable membre, que dans la situation actuelle, elle n'est
pas en élai de s'occuper sérieusement de cette loi.

M. le garde-des-sceauxs'est opposé à cette proposition. Le
projet en question a été longuement mûri, dit le ministre; il
vient à sou ordre. Le gouvernement est prêt à entrer dans la
discussion.

M. Durand (de lloinorantin) a appuyé la proposition de M.
Barillon.

M. Odilon-Barrot lui a répondu. Je pense, a-t-il dit, que la
chambre est parfaitement en état de discuter tous les projets de
loi qui lui seraient soumis. Néanmoins, sans partagertoutes les
idées de l'honorable proopinant, peut-être la chambrejugera-
t-elle convenable de s'nbsienir de toute discussion de loi poli-
tique avant la discussion des fonds secrets.

M. Chasseloup-Laubat. Dans le cas où la chambre retirerait
de son ordre du jour la loi sur le conseil d'état , je demanderai
qu'ellesoit replacée immédiatement après la discussion des
fonds secrets.

M. le président : Je vais mettreaux voix les deux propositions
qui ont été faites.

La loi du conseil d'état est renvoyée après celle des fonds
secrets.

La chambre a repris alors son ordre du jour lai la loi des ir-
rigations.

È. le ministre du commerce: Le gouvernementdonne son ad-
hésion aux changemens qui ont été faits dans le projet de loi
depuis la dernière session. Ces changemens sont le résultat des
enquêtes qu'il a Fait opérer dans le Piémont en Italie et en Al-
lemagne. Dans son opinion , le projet se représente aujourd'hui
avccdegrandesainejiorations.il n'est personne qui ne sache de
quelle importance sont les irrigations pour l'agriculture. C'est
le meilleur moyen de multiplier les produits, d'accroître la ri-
chesse nationale.

J espère donc que In chambre apportera une attention sou-
tenue a la discussion d'une loi à laquelle se rattachent tantd'intérêt.

M. Maurat Ballange combat le projet de loi;d.ms son opinion,
il est hérissé de difficultés , il donnera origine à une r.iule de
procès. De plus, il est cnntraireà l'art. 7 de la charte constitu-
tionnelle. L'orateurs'èlève«o»lre ledroitd'expropriation pour
c.l Use d'utilité publique, placé dans la loi. C'est une extension
illégale du droit réservé au gouvernement. C'est une véritable
atteinte au droit de propriété. La loi favoriserait la grandepro-
priété, elle serail défavorable au petit propriétaire.

(La séancecontinuait au départ ducourrier.)

Nouvelles de Turquie.

/

Constautiiio|ile, 22 janvier.
Les représentans des deux puissances maritimes ont reçu,

ces jours-i.ci,dit-on, de nouvelles instructions de leurs cabinets
par rapporta la question du Liban, llien ne transpire encore
sur leur contenu ; on n'a remarqué aucun changement notable
dans l'attitude des ministres.

Depuis le 12 du courant, on croit généralement qu'il se pré-
pare une crise ministérielle et que jamais l'influence de Itiza-
Pacha ne fût [dus sérieusement menacée qu'en ce moment. De
nouvelles idées de réformes et de progrès à faire dans le sens de
la culture européenne ont été soutenues, dit-on, dansle sérail,
par Suleiman-Pacha, président du conseil de ia garde. Au mo-
ment où le sultan tint son fameux discours aux ministres et aux
grands dignitaires, dans le conseil assemblé de la Porte, un offi-
cier de la gardos'étail glissédans la salle, afin, dit-on, de rap-
porter à Kiza-Pach.i ce qui sepa-s.sail. Par malheur, cel officier
fut remarqué du sultan, qui ordût»lia sa destitution immédiate.
Tous ces cas, de peu d'imporlanee-en. soi, provoquent un inté-
rêt extraordinaire et une agitation en sens divers, attendu qu'on

apprécie forl bien les suites d'un changement complet du sys-
tème gouvernemental. Cependant bien des personnes préten-
dent que liizu n'a rien perdu desa faveur et elles en donnent
pour preuve que lesulinn s'esl fait informer hier de sa santé
en lui faisant rcmeltre un présent de 500 bourses.

Ces jours derniers, un jeune Grec, sujet de la Porte, qui avait
soustrait, par vol ou par tromperie, une somme notable à son
patron turc, passa à l'islamisme pour échapper au justechâti-
nient. Ce changement dereligion occasionna parmi les rajahs

j un mouvementconsidérablequi menaçait à chaque instant deI devenir une véritable émeute. Un prêtre ou diacre grec s'ou-
blia à tel point qu'il arracha losabrede la main d'un officier
turc accouru avec sa Iroupe, et qu'il se mit à frapper en loirs-
sens, de manière à blesser quelques soldais. A l'aide de ren-
forts arrivés peu a pou, le calme fut rélabli et l'on arrêta une
foule de Grecs tant prêtres que laïques. Sur la prière des rajahs,
l'ambassadeur britannique s'est décidé a intercéder pour les
prisonniers et il a déjà adressé en leur faveur une noie à la
Porte. .Mais celle-ci, qui vient à peined'informer sur les faits, a
déféré d'autant moins à cette demandc,qiic l 'alla ire dont il s'a-
git est purement du domaine du l'intérieur. Cependant les pa-
reus des coupables espèrent dans la protection de M. de Tiio'F
que les traités existans mettent à même defaire quelque clioso
pour eux.

Nouvelles de Suisse.
Zurich, 7férrier.

Le grand-conseil a été convoqué,ces joursderniers, pour dis-
cuter les instructions des députés à la diète. Trente-neuf mem-
bres ont pris part à la discussion ; en voici le résultat :

Le grand-conseil a rejeté à la majorité d'une voix la propo-
sition de M. le colonel Nusoheler, portant que, eu égard à la
souveraineté des cantons, la diète ne pouvait intervenir dans
l'affaire desjésuites ; par contre il a adopté , à une majorité de
103 voix contre 95, la proposition de M. le bourgmestre
Zehnder, portant que les cantons qui ont admis chez eux les jé-
suites ou qui ont l'intention de les admettre), seront sommés do
les renvoyer et derappeler le décret concernant leur admis-
sion ;si cette proposition ne réunit pas vn nombre de voix
suffisant, ta diète décidera dans ton* le; casque le canton de
Lucerne, en coiisiilériiion de sa position comme canlon direc-
torial, sera sommé de rappeler le décret "l'admission desjésui-
tes, et qu'ils ne devront plus être admis dans la confédération.

Suivant le Nouvelliste vaudois, rassemblée populaire de Vil-
leneuve a été forte de 5800 à 6000 hommes ; lu Gazette de Lau-
sanne, quoique radicale, ne parle quedeS à 4000 hommes. Par-
mi les autres assemblées dece genre, qui ont eu lieu le même
jour, celle deCullycomptai! 81)0 à 1000 hommes, celle de Mou-
don en comptait 500, celle de Morges 5 à 600, celle d'Yverdon
■400, toujours, il est vrai, ail dire du Nouvelliste vaudois, qui est
troji radical pour n'avoir pas au moini porté les chiffres au
double. Le conseil d'état et la majorité du grand-conseil se
laisseront-ils intimider par ces démonstrations ? Nous ne le
croyons pas; le parti conservateura de beaucoup la majorité,
surtout dans legrand-conseil.— Le conseil exécutif de Berne a décidé dans su séance de ce
jour de faire entrer en vigueur le décret de 1838 sur les corps-
francs sans y introduire aucun changement et il a chargé le
département militaire de si mise à exéculion. Ainsi, l'on orga-
nise des gardes civiques au gré des bourgeois hors de service,
lesquelles doivent être surtout fort utiles dans les districts limi-
trophes.— Hier, une nouvelle conférence a été tenue entre dès dé-
putés des cantons de Liicerne, Uri, Sclivvilz, Undervvald et Ztig
à l'effet de s'entendre sur un système de défense commune eu
cas de nouveaux troubles. Le commissaire de Lucerne a propo-
sé d'adresser à la diète une pétition pour le maintien de la paix,
mais celle motion n'a pas été appuyée par les autres membres
de la conférence.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid , 5 février.

La séance de la chambre des députés d'aujourd'hui n'a pas
offert un très-grand inlèrêl. Les articles 2 , 3 et 4 du projet re-
latif à l'abolition de la traite ont été adoptés presque saii3 dis-
cussion.

L.i séancea été levée pendant que l'on commençait à discuter
l'article5.

La chambre desdéputésavait tenu séancesecrète le 3.
Cette séance(plus publique en réalité que celles qui ont lieu

les portes ouvertes', parce que nul n'en ignorait l'objet) avait
pour but, dit El Castellano, de traiter d'un fait très-grave que
nous nous abstenons depublier, pareequ'il intéresse el affecte
la dignité du congrès. Il suffira de savoir qu'après Cïtte séance,
M. Quintaiiilln y Montoya , député de la province de Séville, a
cessé de faire partie de la déportation. (Rie*- de commun entre
celle affaire el l.i politique.)

Voici sur l'exclusion du député Quintanilla y Montoya
quelques détails infèressans puises à des sources sûres: A
l'avant-dert)ier bal du général Narvaez, quelques pièces de
vaisselle plaie, en vermeil , etc., avait disparu sans que l'on eût
pu découvrir le coupable. Le général avaitdonné les ordres les
plus précis et les plus sévères pour qu'au bal suivant (celui qui
vient d'avoir lieu], la plus active surveillance fût exercée. Les
domestiques étaient plus intéressés que personne à faire dé-
couvrir le coupable. M. Quintanilla y Montoya, dans la naît, a
été surpris mettant dans sa poche quelques pièces en vermeil et
autres objets de service eu argenterie. Les aides-de-camp du
général Narvaez, prévenus par lés domestiques, s'empresseront
d'aborderM. Quintanilla y Montoya et reconduisirent.

La chambre a cru deioir en faire autant,
Quelles que soient les causes qui ont fait agir ce député en

admettant menie une absence d'esprit où aliénation mentale
momentanée, il y allait de la dignilè des représentons de la n~-

; lion de ne pas conserver parmi eux l'auteur d un acte aussi in-
délicat.

Conformément aux règlemens de la chambre , 7 députés,: Munoz Maldonado en îêie, ont présenté à la chambre une pro-
position ayant pour objet l'exclusion de M. Quintanilla, député
de Séville.'(L'affaire, quoique tenue secrète pendant le bal du
président du conseil, s'elait naturellement ébruitée). M. Munoz
Maldonado, principal auteur de la proposition d'exclusion, a
raconté en séance sec:rie le l'ail à la .



grands délails. Des débats d'uneassez grande vivacité se sont
engagés surcette proposition, MM. Bravo Murillo, Salainauca,
général Sclieli, S.irtorius, Escosura, Galiano, lo ministre de
l'intérieur ont successivement pris la parole. Une nuire propo-
sition a été présentée pur 7 membre: et elle, a élè rpjë'tée.

C.iir ces 'entrefaites, la chambre reçoit une lettre rfi M. Quin-
tanilla qui (Icmandeù être entendu. La chambre ne croit pus
devoir l'aire droit à cettedemande el bientôt (tant était grande
l'indignation de l'assemblée), la eh ibre décide àla majorité
de 101 voix contre 18 que M. Quintanilla y Montayo est exclu.
Le ministère aurai! désiré éviter le scandale el étouffer l'affaire,
mais il n'y a pas eu moyen. La dignilé delà chambre était en-
gagée : «-Iredésirait protester solennellement contre cette indé -
licalose. Le général Narvaez, affecté par eet incident fâcheux,
est indisposé; il na pas paru au bal qua donné la reine.

En séance publique la chambre a décidé le lendemain qu'u-
ne communication serait adressée au gouvernement pour l'a-
viser de l'exclusion de M. Quintanilla cl le requérir d'ordon-
ner une réélection pour le remplacer. Cette fâcheuse affaire
éiant aujourd'hui le sujet de tontes les conservations, il nous
était impossible de la taire, et nous venons d'en faire le récit
lé plus impartial et le moins passionné. »

8n journal d'aujourd'hui dit que M. Quintanilla y Montoya ,
a été destitue deson emploi d'assesseurdes postes, qui lui valait
30,000 rcaux par an.—El Castellano dit que d' import au lesconférences diploma-
tique* vont s'ouvrir bientôt â Londres,relativement aux affaires
d 'Espagne. Il y aura, en outre, ai mois de juillet prochain
un petit ce îgrès au palais dé Jouiisberg, entre les nombreux
diplomates que la saison des b tins attire dans les environs. Vers
la même epoque, le roi de Prusse se rendra à son château de
Slolzenfels,sur les bords du Rhin, ou il doit recevoir une visite
de I;. reine Victoria.

Bourse de Madrid du 5 février.
3p. c 32,-Vi-SO j..—-5 p. c. 24 à6O j. -- coupons, 26f à

60 j. — Dette sans intérêt, 0\ à OOjours.

—---eiSKiîMC^

Nouvellesd iverses.

De nouveaux s." iiiptùni-s de (lè<onli'e eoiiiineneent à se mani-
fester en Italie, bans la Koinagne, plusieurs personnes qui, lors
des derniers troubles, s'elaienl mises du côté du goiiverneinenl,
ont été en bulte à des actes de.violence de la part des agens de
la,propagande révolutionnaire; on .1 trouvé dans plusieurs vil-
les des placards incendiaires, et des broi'hures venues de l'é-
tranger, dans lesquelles on exeile le peuple italien a la révolte.
Des arie>t a lion» ont été récemment opérées sur diverspoints de
la Péninsule, En Sicile, les sociétés secrètes recommencent aussi
à agir. Du reste il fiiul se défier d's nouvelles publiées par les
journauxsur la situation de l'ltalie, carelles sont la plupart du
temps entachées d'exagération.

— L'initiative que vient de prendre le Brésil, pour décider
les d "ix gouverneniens de France et d'Angleterre v se réunir à
lui, afin défaire cesser In guerrequi ravage Montevideo, paraît
avoir eu un plein succès.

f,

e bateau à vapeur qui doit conduire à Buenos-Ayres le nou-
veau chargé d'affaires d'Angleterre, M. Ouseley, en remplace-
ment de M. Miindevilie, portera à Rosas l injonction de rappe-
ler le corps d'armée qui assiège Montevideo par lerre, ainsi
que l'escadrille qui bloque, par mer, le porl de celle -. ille.

Si Rosas refuse, les forces navales du Brésil, de lu France et
de l'Angleterre, dans les eaux de la Plala, captureront son es-
cadrille et s'empareront de l'île de Martin Garcia, clefde la na-
vigalion du Parana et de l'Uragnay, aftluens de la Plala et fleu-
ves d'une haute importance pour le commerce de ce pays. Au
besoin, un nouveau blocus serait mis devant Buenos-Ayres et
devant les autresports du littoral argentin.

— La chambre des répréteiiliins deBelgique a conlinué, dans
sa séance d'hier la diseuss'on du budget de l' inlérieiir. L'on .
2 du chapitre V. du budget, relatif n la Ici ée des plans et ti la
délimitation des chemins vicinaux, n été adopté. Le ch.-tp. VI,
concernant le service désunie, le chup. VU, relatif aux fêles
nationales de septembre, ont clé adoptés sans difficulté. Une
discussion a ktb engagée par M. Ilodenbarh sur le chap. A' III,
à l'occasion du traitement de 2,220 fr., réclamé pour le con-
trôleur des jeux, sur In question du maintien-dés jeux à Spa,
pendant la saison des eaux.

Mais après avoir passé rapidement sur cet incident et accordé
les sommes réclamées pour les eaux de Spa , puis celle qui a
rapport à la nnuxtrucliiin d'un hôtel provincial à Arlon , la
chambre est arrivée au chapitre de l'école vétérinaire.

La chambre avait ouvert la .séance par l'adoption de l'amen-
dement introduit par le sénat dans la loi relative mit maladies
épiznoliqiies dn.is le bétail. .

—On nous écrit'de Varsovie nue les forteresses du royaume
sontterniinccs, Ce qu'on y .ajoute encore est pour le luxe. Au
lieu deden*; forteresses (Mpdlin et Zninusc), qui existent déjà,
nous m n vous qualre.On jettera encore iinpnnt sur laVistu le, qui
aboutira à In place de Vnrsovie qu'occupe In colonne de Sigis-■uniid. La ijriiud' route de St-Pétersbourg sern refaite, vu qu'el-
le passe trop prèsdes ouvrages de In citadel le. Les chaloupes ca-
nonnières anglaises en ferqni viennent d'arriver ici sont desti-
nées à maintenir en temps de guerre lacommunication entre les
fotïeresses bâties sur l.i Visuile.

L'aide-de-camp de S. >l. l'empereur, M. le lieutenant comte
deCancrin, fils de noire ancien ministre des finances et qui fut
transféré teinporaircin-"ni parmi les troupes en aelivilé de l'ar-
mée du Caucase, n reçu, en réconipensedu grand courage qu'il
n montre dans diverscombats eonlre les montagnards, l'ordre
deSte-Anne de3' classe avec le nSud.

—On écrit de Lisbonne, ÖJ janvier, an Morning CJironicle :

" Un des journaux deeetle ville annonce , d'après des cor-
vespond.iiices d' Angola*! des possessions fiorlug.lises adjacen-
te*, que le couiinnree des esclaves se l'ait-ouvertement à Luanda
(côîed'.-'. . )

Un Tjriss-e .eut se procurer des papiers de bord nécessaires
pour 2 cou, , 12,000 l'r.) , et avec ces papiers les négriers

peuvent faire leur trafic dans les différentes stations de la côte
qui avoisine Luanda.

La Révolnçao ajoute que les croiseurs portugais de celte sta-
tion sont sans utilité ; que ceux qui sont envoyés â la chasse
des vaisseaux suspects reçoivent leur ordres de départ toujours
Irop tard. »

— Si nous en croyons tinu lettreparticulière de Londres, en
date du 7 lévrier, les officiers français el anglais qui ont éch-'Pgé
une correspondance très-vive lors des booibardemeiis de ïan-
(j . et de Môgador, seraient le prince de Joinville et l'amiral
0 "-n.

Oii dit que ce dernier aurait d'abord refusé de désavouer les
officiers de son escadre qui avaient écrit les fameuses lettres du
Times, et il aurait fallu l'intervention formelle des lords de
l'amirauté pour le forcer à donner aux Franc lis une répara-
tion indispensable.

— Voici ce qu'a dit, il y a quelque temps, la Gazette du Pié-
mont touchant le projet de joindre l'Adriatique cl la Méditerra-
néefar un canal: «Ce projet, déjà approuvé par un grand
nombre de personnes, a été conçu par M. le comte Marehetli-
Tomasidi Itieti, célèbre mécanicien. Il veutjoindre l'Esino, le
Chiascoet le Tibre par un canal dans les montagnes de Gubbio.
Ce canal, profond de 8 palmes, large de 50, et long de 25 milles
d'ltalie, demandera 5 mois pour être construit. »— Le 24 novembre, pendant la dernière éclipse de lune, M.
MSdler, astronome à D'orpat, a vu distinctement l'entrée de
52 lâches et la "ortie de 4 i sur le disque couvert de cet astre. 40
de ces taches el.iient identiques.

—On lit dans le Correspondant de Nuremberg, sous la date
de Dresde, 3 janvier :

« On ade nouveau à déplorer on duel qui a eu lieu à Frei-
berg. Un des officiers de la garnison, le lieutenant W...f avait
dans un bal marché sur le pied d'une dame qui dansait avec le
("ointe Dembinski, élève de l'académie des mines. Le lieute-
nant W. ayant oublié défaire des excuses à cette dame, il
s'ensuivit un duel au pis!olet. La distance avait été fixée à quinze
pas. Le comte Dembinski, qui devait, lirer le premier, effleura
le bras de son adversaire; le nodp de celui-ci, pur contre, at-
teignit au cSur le jeune académicien , qui tomba mort en
s'ècrianl : « Ma pauvre mère! » Le défunt est le fils du général
de ce nom, qui a commandé l'armée polonais* pendant la der-
nière révolution; sa mère vit ici et a éprouvé bien des malheurs
depuis plusieurs années. Sun mari mourut victime de la mé-
prise d'un pharmacien, qui lui avait vendu de l'acide priissiqiio
raréfié au lieu d' une eau minérale; il y a quelques semaines,(d -
le perdit une fille de 18 ans; una sSir de celte dernière est
dangereusement malade.'Cette bonne mèro avait placé toutes
ses espérances dans son fils, que la mort lui a enlevé le jour
même où il avait atteint sa dix-neuvième année. »

Imprimerie en toutescouleurs , d'un seulcoup de rouleau. —Tirez une épreuve de voire l'orme eu noir, sur vn carton à l'aire
des cartes à jouer.

Déco ipez les lignes ou les nuits qui; von voilez colorier,
n'importe en quelle couleur ; appliquez ce carton troué sur un
tympan en tiillelas gommé ou en cioife rose; passez une brosse
sur les vides, que vous garnirez de la couleur désirée, absolu -
meiil comme on applique les marques de commerce sur les colis
ne marchandise; enlevez-le patron, abaissez le tympan sur la
forme, roulez par dessus vn rouleau sans encre, qui fera pren-
dre les diversescouleurs à vos lettres, et tirez.

Voilà loin le secret de la polijtgpochromie, que les anciens ne
connaissaient pas et que nos iiiini it.ieurs connaîtront après
avoir lu et compris celte simple explication.

Ou peut se dispenser de remettre de la couleur à chaque
épreuve, en déplaçant le tympan suffi-animent pour qu'une
lettre ne retombe pas au même endroit.

Toute l'imageriedes Chinois ne consiste que dans un procédé
analogue, qu'ils p aliquent de temps immémorial. J.
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28 5,4. — 3 c/,,41 1,1.- Portug. 58{,59 '. — Russe» 119, !#»'
Bourse de Vienne du 5 Février.
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tiwiÈÂ
ofocpwartïi -Frères & oc.0 e. -

Kort" l'oo,e>l, 179,
"hM^l"*^\gJtf viennent do cesser leur von: publique pour 'i églr*"Sjßg-J*ss^ leurs affairesimais l'on pourra ci, irese pionnier jusqu'au

T/'lltfrvi* vendredi, le 21 de ne mois , en quiuititti voulue el'à'd*
' vils prix , des articles de leur giand assortiment d*

[f.icliires Franc.lises, Nnuve..nés ,

Soieries,

Ctiâl»* Ion;;* et rarr.'-'s,
iluies , Roues de Chambre , Ganterie . " te. , etc.

.'.prés le susdit ternie l'on expédiera le reste lia marchandises àRntterdaoj
où elles seront réalisées en vente publique par parties, dans leur nouvel éta-
blissement à l'Hûlel dit de Zurjushoo/d.

P. S. Ceux qui ont encore quelques affaires à régler aveceux,sont prié»
de le faire avant la susdite d île._ SOCIÉTÉ DES PAQUEBOTS A VAPEUR

le MBûvre et la Hollande.
MM. les actionnaires (le la Soeiélé »oiit prévenus que l'Assemblée Géné-

rale annuelle aura lieu Dimanche 2 illars 1845, à midi , au domicile du
direcleur au Havre.

Iwmtßk^mßßßkWßmmmm^^am.^BßßßßßßKßmmÊkWk^ÊÊk^mkmimDRAGÉES ET LiCTATE DE FER»
DE «ÉLIS ET COXTÉ.

Approuvées par l'Académie rogale de Médecine.
Les médecins les prescrivent de préférence aux autres fcrrigineux ,

pour guérir les pâles couleur» , les pertes blanches, pour foriifier les
iciupérainens faibles , etc. Elles ne se vendent qu'en boites narrées de
4 fr. et de 2 fr. , porlinil lé eànliel des iii-euieurs et celui du déposi-
taire-général , M. Labélonie , nh. , place du Caire , 19 , à Paris. On les
Ironvenl danspresque tontes les pharmacie»et principalementà Rot-terdam, E. van Sanlon

Kolif,

dépositaire-général pour toute la Hol-lande , etauquel loule* lesdeinandes doiventèlre adressées;Arnhem,F. Runieyii ; Bois-le-Duc , Med. M. D. Bosch ; Breda , A. P. Manssen ,
H. i. vnn den Goorberg;à La Haye , Stolker

;

Macstricht , Grossi fr ; 1
Middeiboura , Blaeck de Liguy

;

Nimègue, J. il.

Coenen;

Utrecht S
A. P.Milius.

****~**-""~**"**-*»'*""***~'-**-**------*-Ba----**--^

LAH4YE, chez L'-onoSii I.iebcnbe.--;, Lage Nieuwstr"" '

Dépôl-génèral à Amsterdam chez M. Scitonrcevian e' 'r 'l'
Beurssteeq; et à Rnïteranrn, chez S. vavUkyv Ssoeck, Hoofd* tee^

tloninkl. Wederd. Schouwburg.
Op Vrijdag 14 Februarij 1815 (Doorgaand abonnement.)

ïSttilett'jnisiiiievooritleïiina/
MEÎ DE ZUSTERS TERIZA M MARIA MILANOLLO,

welke zich met den grootstenbijvul en onder de uitbundigste toejui-
chingen (e Amsterdam bobben doenhooren.

Programma.
1. Maestoso van het 3 Ie Concerl van lieriot , uit te voeren doorTereza Mila-

nollo.
2. Adagioen Rondo van het 4de Concert van Vieuxtemps , uil te voeren door

Maria Milanollo, leerlinge van hare zuster Tereza.
3. Fantaisie Caprice op het motif van de opera Le Pirate, van Ernst , uit l«

voereö doorTereza Milanollo.
4. HET CMtNAVAI. VAN

VENETIË,

voor TWEE

VIOLEN,

uit te voeren door
Terezaen Maria Milanollo.

»c verwarring,
blijspel in vijf bedlijven , naarhet hoogduitsch van A. vnn Kolzebue.

Regeling der Voorstelling i lsle en 2de bedrijf van de Verwarring. 2. De
zusters Milanollo. 3. 3de bedrijf. 4. De lusters Milanollo, 5.4de bedrijf.
6. De lusters Milanollo. 7.5de bedrijf- PAUZE. 8. Het Carnaval van Vene-
tië' .door de zuster» Milanollo.

Deaanvang ten HALFZEVENuren.

--g--*-*® -+-*-*-*-

On demande «ne personne sachant le Français, d'environ trente
ans. pour élre sous-bonne d'enfant , e' remplir le service de Femme de
Chambre. On désireraitaussi qu'elle sût entretenirle linge.

Il est inutile de se présenter sans les meilleurs certificats.

S'adresser,

par
let're affranchie, chez A. .1. V AIN WEEI-DKN .sur le Simi.

MLEMS H MMMMSHi
Door toeval legen Mei aanstaande , vonr de som van ’200 eu de koslen

dezer Advertentie Ie HUUR een BOVENHUIS , in eene fatsoenlijke
straat, bestaande in twee goedeen ruime Kamers (suite), nieuw behangen
en geverwd ; een Sliiapk-merlje,Keuki n , Pomp, Priviial , Hok lot berging
van Brandstoffen, een gemeenschappelijke besclioleric Zolder met illio
Slaapkamerljes , alles zeer droog en zuiver.

Adres aar hel bureau van het Journalde La Haye.
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